(Suite de la semaine dernière )- 

Ecoutez maintenant O'Connell, le glorieux ‘‘libéra- 
teur”. Devant l'Association catholique, à Dublin. le 9 
octobre 1824, il s'éeriait : “Que les lois de l’Angleterre 
relatives à l'Irlande soient inspirées par un sentiment 
maternel, et celle-ci en retour manifestera sa gratitude 
par son acection filiale et son attachement au trône. (Lei 
il y eut une interruption de quelques instants, causée par 
les véhémentes et enthousiastes acclamations de l’assem- 
blée). Oui, monsieur, mon coeur se réjouit à la constata- 
tion d'un sentiment si ardent pour notre souverain, lors- 
ou’il venait, sans la protection des baïonnettes, se confier 
à la loyauté et à l'attachement des Irlandais, dans un mo- 
ment où la désaffection régnait en Angleterre.” (Select 
Speeches of Daniel O'Connell, Dublin, 1872, t' IL, p. 405). 

Après (trattan, après O’Connell, quelle était l’atti- 
tude de Parnell? M. T.-P. O'Connor not la signale, dans 
son intéressant ouvrage sur le mouvement parnelliste. M. 
Gladstone, qui, depuis... mais alors il faisait de la coer- 
cition, avait accusé le leader irlandais de poursuivre entre 
autres choses le démembrement de l'empire. En réponse, 
M. O'Connor rapporte ces parples de, Parnell, prononcées, 
dans une assemblée, à l’appui de la Land League : “Je 
n'aurais pas ôté mon habit pour entreprendre eette tâche, 
si je n'avais pas vu que nous étions à poser les nouvelles 
fondations de notre indépendance législative.” Et M. 
O'Connor ajoute : ‘Cette phrase, souvent citée, demande 
simplement la restauration du parlement irlandais, et ceci 
n’est pas le démembrement.”” ((T.-P. O'Connor, The 
Parnell movement, p. 392.) On pourrait eiter une foule de 
déclarations analogues de Redmond, de McCarthy, de 
Sexton, d'Healey, ete. Comme où le voit, MM. de Valéra, 
Griffith et les autres chefs du Sinn Fein sont en rupture 
complète avec les plus grands pätriotes de l'Irlande. Et 
jusqu'à présent le seul résultat qu'ils aient obtenu c’est 
c'est de plonger l'Irlande dans le sang et les larmes. Ne 
serait-il pas temps pour eux de modifier leur programme 
et de reournér à la politique de Parnell et d’O’Connell? 
Nous sommes convaincus que, dans les circonstances ac- 
tuelles, en renonçant à leur séparatisme, ils pourraient ôb- 
tenir par négociation une mesure de Home Rule bien su- 
périeure à celle qui vient d’être votée, supérieure peut- 
être même à celle que Parnell avait obtenue de Gladstone. 
Et ce serait le couronnement glorieux de la série de vic- 
toires obtenues par l'Irlande depuis un sièele. 


Cette affirmation surprendra sans doute un grand 
nombre de personnes. Mais lorsqu'on étudie l’histoire 
des relations de l'Angleterre avec l'Irlande de 1800 à 1920, 
on constate qu’elle fait passer devant nos yeux toute une 
longue succession de réparations, de réformes fondamen- 
tales consenties par le gouvernement et le parlement bri- 
tanniques, tantôt sous la pression des événements, tantôt 
sous l'inspiration de cet esprit réformiste qui périodique- 
ment s'affirme et s'extériorise dans la politique anglaise. 
Au début du dix-neuvième sièele la masse du peuple ir- 
landais était courbée sous un régime désespérément 0p- 
pressif. Les neuf-dixièmes de la nation n'étaient ni élec- 
teurs ni éligibles. Exelus de la vie publique, ils l’étaient 
encore de toutes les fonctions administratives et se 
voyaient enlacés dans un enchvêtr2ment d'incapacités sa- 
vamment ourdi depuis trois siècles Leur foi religieuse 
faisait d'eux une majorité ostrocisée et sans pouvoir. Ils 
… étaient taxés pour soutenir une Eglise dont ils ne fréquen- 
taient pas les temples. Dans un autre domaine le land- 
lordisme, doublé de l’absentéisme, les pressurait, les af- 
famait, les aceulait à la ruine et à l’exil. Du point de vue 
religieux, du point de vue politique, du point de vue écono- 
mique, l’Irlandais catholique était un véritable paria. 

A l'heure actuelle tout cet ordre social foncièrement 
inique s’est écroulé ef un régime pius conforme à la jus- 
tice s’est élevé sur ses ruines. La première grande répa- 
ration fut celle qui rendit aux catholiques leur droit de 
cité. Le bill d’'émancipation de 1829 créa en Irlande un 
électorat national et ouvrit anx représentants de la ma- 
jorité, jusque là muette, les portes du parlement. La ma- 
gistrature et l'administration lui devinrent aussi accessi- 
bles. Cette victoire en contenait en germe beaucoup d'’au- 
tres. En 1838, l'inquité qui faisait payer par le catholique 
la dime destinée au culte jrotestant fut abolie 
En 1845, le parlement votait #150:000 puur la restauration 
du collège de Maynooth, consacré à la formation du clergé 
catholique, et 130,000 de subvention annuelle pour le 
maintien de cette institution. Puis, en 1869, ce fut la sé- 
cularisation (ou le ‘‘désétablissement””) de l'Eglise d'Ir- 
lande qui fut décrétée sous les auspices de M. Gladstone. 
Désormais cette Eglise, dont les adhérents n'étaient que 
693,000 sur une population de 5,800,000, cessait d’être 
considérée comme nationale et d'occuper une âituation 
privilégiée. is 

Toutes ces mesures avaient eu pour effet de rèdresser 
bien des griefs. Mais une quesi‘on redoutable et doulou- 


toujours la malédietion de l'Irlande. Un régime de fer- 
magés exorbitants, de tenure incertaine, de conditions ar- 
bitraires entraînait comme conséquence la misère endémi- 
que, les évictions ineessantes. les haines, les déshrdres et 
le erime. 1] fallait porter le fer rouge dans cette plaie. A 
partir de 1860 le parlement britannique entreprit eette 
tâche. Il ne s’y prêta pas toujours de bonne grâce. Ils'y 
laissa plus d’une fois contraindre par le seul excès du mal. 
Mais bon gré mal gré et par étapes il accomplit l’oeuvre 
nécessaire. Nous ne saurions entreprendre de faire ici 
l'historique des lois agraires votées pour soulager le te- 
nancier irlandais. Notons simplement celle de 1860, celle 
de 1870, celle de 1881, celle de 1885, appelée la’ loi Ash- 
bourne, et qui mârquait une date dans cette réforme gra- 
duelle. On comprendra l'importance de cette dernière en 
lisant le commentaire suivant d'un député irlandais: 
“Lord Ashbourne a présenté un bill d’un caractère pra- 
tique. En un temps comparativement court, le bill est de- 
venu loi et le programme de la Land League, einq ans a- 
près la publication, s’est trouvé incorporé dans les statuts 
de l’Angleterre.””. (T.-P. O'Connor, The Parrell Move- 
ment, p. 540.) Nous n'avons pas besoin de souligner 
l'importance de cette déclaration. Cependant Ja réforme 
agraire était loin d’avoir atteint son terme. En 1887, un 
nouveau bill fut adopté pour étendre les dispositions de 
celui que le parlement avait édicté en 1885. Puis ce furent 
lc Land Purchase Act de 1891, le Land Act de 1896, et en- 
fin la législation mémorable de 1903. Cette dernière loi 
était le résultat d’une conférence tenue à Dublin entre 
des représentants des landlords et des fermiers, Elle avait 
pour but de mettre les tenanciers en mesure d’acheter les 
terres affermées par eux au moyen du secours de l'Etat. 
À cette fin un fonds de $500,000,000 (un demi-milliard) 
était créé pour faire aux acheteurs des avanees, moyen- 
nant deux et trois quarts pour cént d'intérêt et un demi 
nus de 


000 était voté au bénéfice des er af qu’ 
rnieux en état d'acheter et de devenir propriétaires. M. 
John Redmond, le chef du parti irlandais, appréciart eom- 
me suit cette législation : ‘Quels que soient les défauts 
du bill Wyndham, et je suis pas disposé à les exagérer, il 
a pour objet l’abolition complète et finale du landlordisme. 
C’est la victoire la plus effective gagnée depuis des siècles 
par la race irlandaise pour que le peuple d'Irlande puisse 
reconquérir le sol.” L'événement prouva que ces prévi- 
sions n'étaient pas exagérées. Peu de temps après, 200,- 
000 tenanciers étaient déjà devenus maîtres de leurs ter- 
res, et $380,000,000 de propriétés avaient changé de mains 
à la satisfaction commune des landlords et des paysans. 


L'obtention de cette réforme capitale ceireidait pres- 
que avec une autre non moins importante. Depuis long- 
temps l’Trlande bénéficiait des lois de franchise électorale 
qui étendaient le suffrage à des catégories nouvelles de 
citoyen. Ainsi le bill de réforme de 1884 créait d’un seul 
coup en Irlande 400,000 électeurs de plus. On en vit bien 
la conséquence aux élections générales de 1885 où 86 dé- 
putés parnellistes furéent élus avec des majorités écrasan- 
tes. Mais ceci ne donnait au parti irlandais qu’une influ- 
ence parlementaire et ne le faisait participer en rien à 
l’administration des affaires d'Irlande. Il en fut bien 
autrement de la loi adoptée en 1898. Elle était intitulée: 
‘Loi relative au gouvernement local de l’Irlande.”’ Elle 
créait des conseils de comté et des conseils de district, 
dont les membres devaient être élus pour quatre ans d’a- 
près une franchise démocratique. Les pouvoirs fiscaux 
ct administratifs possédés jusque-là par les grands jurys 
leur étaient dévolus. Le eontinuateur de May, M. Fran- 
cis Holland, dit de cette loi ‘‘qu’elle fut la plus importante 
(tape vers le gouvernement autonome de l'Irlande qui 
eût encore été faite et qu’elle porta un eoup décisif à la 
suprématie de l'aristocratie protestante”. Ceci est telle- 
ment vrai qu’à l’heure actuelle, en dehors de l’Ulster, tout 
le gouvernement municipal de l'Irlande est entre les mains 
du parti irandais. L'oeuvre de la réforme s’est étendue 
aussi au domaine de l’éducation. En 1908, après diverses 
tentatives plus ou moins heureuses, le parlemènt adoptait 
l’Acte de l’université irlandaise. Il créait deux universi- 
tés gratifiées de chartes royales, l’une à Belfast, l’autre à 
Dublin, celle-ci composée des collèges de Cork ct de Gal- 
way et d’un collège acceptable aux catholiques. Elles é- 
taient investies de pouvoirs d'affiliation et n’étaient sou- 
mises à aucun des tests exigés naguère. Ce bill reçut 
l'approbation entière des représentants de l'Irlande. Dans 
une autre sphère nous devons aussi noter la loi relative à 
l'instruction agricole et technique en Irlande adoptée en 
1899. Elle créait un conseil d'agriculture composé de 
membres nommés par les conseils de comté et par le ser- 
vice d'agriculture pour chaque province. Elle instituait 
aussi un conseil qui devait s'occuper des questions indus- 
trielles. Un revenu annuel de $850,000 était attribué au 
nouveau service. 


du joug de l’Eglise d'Etat, investiture électorale des mas- 
ses_ populaires, subventions accordées à l’enseignement 
catholique, établissement de l'autonomie municipale, a- 
bolition virtuelle du landlordisme, quelle série de victoires 
et d’avantages précieux obtenus soit par l'agitation paci- 
fique, soit par l’évolution normale des partis et de la men- 
talité anglaise! Une seule conquête reste à accomplir, 
l'autonomie législative. Mais elle est presque achevée, 
Le principe du Home Rule vient d’être accepté par les 
deux chambres. Et il nous paraît indubitable que, si les 
chefs de l’Trlande le veulent, ils peuvent obtenir une me- 
sure de self-government vraiment satisfaisagte. Vont-ils 
suivre l’exemple des grands patriotes d'autrefois et com- 
pléter glorieusement l’oeuvre de ceux-ci, ou bien vont-ils, 
par un aveuglement fatal, risquer de tout compromettre, 
de perdre le terrain gagné depuis un siècle, et précipiter 
Jeur pays dans un abîme de maux? Dieu veuille que l’Ir- 
lande se détourne du fenianisme, pour reprendre la voie 
tracée par Grattan, O’Connell et Parnell! 


DECES 


Nous avons le regret d’annoncér la mort de Madame 
Veuve Aimé Kéroack, décédée vendredi dernier à la rési- 
dence de sa fille Madame A. Prénovault de la rue Ritchot. 

Madame Kéroack appartenait à l’une des meilleures 
familles canadiennes-françaises de la Province de Qué- 
bee. ; 
Fille du notaire Gaütier de St-Pie, elle épousait M. 
Aimé Kéroack, l’un des plus importants libraires de la 
ville de St-Hyacinthe. 

Bien qu’à la tête d’un très beau négoce, M. Kéroack, 
comme beaucoup d’autres braves jeunes gens de la vieille 
province se sentait cependant attiré vers le grand Ouest 
Canadien. . | À 

M. et Madame Kéroack venaient s'établir à Saint- 
Boniface vers 1881 et ouvraient eroyons-nous, la première 
librairie de Saint-Boniface. 

Leurs affaires furent fructueuses; M. et Madame Ké- 
roack élevèrent une nombreuse famille et ils oceupèrent 
toujours une place prépondérante dans la société Cana- 
dienne-française de notre province. 

Leur hospitalité était proverbiale et presque tous les 
personnages de marque qui visitèrent notre ville furent 
reçus dans les salons de Madame Kéroack. 

M. et Madame Kéroack possédaient un large cercle 
d’amis dans nos paroisses manitobaines et nous oserions 
dire qu’il se passait à peine une journée sans qu'il y eut 
des invités assis à leur table toujours ouverte aux visi- 
teurs. 

M. Kéroack mourut relativement jeune, et, restée veu- 
ve, Madame Kéroack se consacra à l'éducation de ses en- 
fants et aux soins de son commerce de librairie. 

Madame Kéroack était musicienne supérieure; elle 
avait étudié le piano sous Letondal et jouait cet instru- 
ment avec une touche d’une sûreté remarquable. 

Elle aimait la belle littérature et possédait un style 
épistolaire qui aurait-pu être envié par bien des écrivains 
de réputation. 

Ces talents, elle a du les enfouir dans l'ombre des oc- 
cupations moins brillantes des soins du ménage et dans le 
fidèle accomplissement du devoir sérieux de l'éducation 
d’une nombréuse famille... Ce sera peut-être pour elle le 
gage d’une plus grande gloire dans les régions célestes, et, 
pour ses amis d’iei-bas son titre de mère chrétienne ad- 
mnirable devrait être son meilleur souvenir. 

Au service funèbre la cathédrale était remplie d'amis 
qui voulaient dire une prière pour le repos de l’âme de la 
céfunte regrettée. | 

Madame Kéroack était dame de Sainte-Anne et elle 
laisse pour pleurer sa perte, ses filles, Anna, Soeur Marie- 
Immaculée, supérieure du Précieux Sang, Saint-Boniface, 
Blanche, Soeur du Précieux Sang, Eugénie, Madame 


a 


La guerre a-telle favorisé l'ex- 
pansion de la langue française ? 

Voilà une question qui ne peut 
manquer d'intéreser tous ceux 
dont ln langue maternelle est. le 
français, qu'ils soient de France, 
de Belgique, de Suisse, de l'Ile 
Maurice, d'Amérique on d’ailleurs, 
Mais il faut bien reconnaître que 
cette question est plus faeile à po- 
ser qu'à résoudre Tout de même, 
il ne doit pas être défendu d’es- 
sayer d'y voir chair, 

Le front de bataille occidental 
des armées alliées êst resté, pen- 
dant les quatre aumées de la gran- 
de guerre, en territoire français ; 
et l'on peu dire que toutes les lan- 
gues du monde, ou à peu près, ont 
été parlées, dums l& giganutesque 
tranchée qui allait de Belfort à O+- 
tende et dans les régions avoisi- 
nantes. Français, Anglais, Ita. 
liens, Belges, flamands, Portugais, 
Russes, Polonais, Japonais, Bal- 
kaniques, Allemands et Tures (ces 
trois derniers groupes à titre de 
prisonniers), Indous, Arables, Nè- 
grès Africains, Indo-Chinois, An- 
namites, et quelques autres qu'il 
est bien permis d'oublier, y  for- 
maient une espèce de Babel Nous 
n'avons pas à nomer nos braves 
compatriotes, qui se rattachaient 
au groupement de langue françui- 
se, tout comme les Belges wallons, 
mais qui avaient sur ces derniers 
l'avantage de pouvoir converser 


çaise s'est-elle imposée aux élé- 
multicolore? C’est ce que nous 
ne savons pas et c’est ce que nous 
éaurons probablement jamais, 
Mais il est tout de même permis 
de penser que les relations fré- 
quentes avec les seldats et les of- 
ficiers français, aussi bien qu'a- 
vec les gens de l'arrière, tout com- 
me la soif d’avoir des nouvelles par 
les journaux du pays, ont dû a- 
mener les plus intelligents des sol- 
dats de langue étrangère à se fa- 
miliariser avec la langue française. 
Il est même prouvé aujourd’hui, 
s’il faut en croire un document de 
l’Université de Yale publié dans ln 
Revue des Deux Mondes du 15 
septembre 1920, que 10,000  sol- 


dats de l’armée américaine d’ou- , 


tre mer ont suivi des cours de 
français dans les lycées et univer- 
sités de France pendant la der- 
nière année de la guerre. Et ce 
chiffre, le seul qu’il nous ait été 
permis de connaître, est déjà in- 
téressant, si l’on réfléchit qu’il re- 
présente l'élément militaire allié 
qui est resté e moins ongtemps en 
France et e peuple qu'on se plaît 
souvent à représenter comme le 
plus industrialisé, comme le plus 
pratique du monde, D’aileurs, 
parmi les officiers supérieurs de 
l’armée anglaise, un bon nombre, 
à l’imitation de Kitchener, par- 
laient déjà très bien la langue 
française avant la guerre, et leur 
séjour prolongé en France n'a 
certainement pas dû la leur faire 
oublier. A fortiori, la même cho- 
se doit-ele se dire des officiers itn- 
liens, portugais et polonais, La 
langue française a dû régner sou- 


Prenovault; Maria, Madame Dr Larose de Le Pas; Alice, | vent dans les réunions interalliées 
Madame Neil; Yvonne, Madame J. A. Bonin, Alice, Ma- | des dirigéants de la grande armée 


dame O'Connor; Mademoiselle Antoinette Kéroack; ses 
fils Albert, Emile, Lucien. 


internationale et y gagnef des ad- 
hérents, peut-être même des admi- 


Nous offrons à la famille éplorée l'expression de notre C'est pour cela qu'il nous pa- 


profonde sympathie. 


_ 


UNION CANADIENNE 


Il a su se garder contre les exagérations d’un côté et 
d’autres et son travail châtié a reçu de l'auditoire des féli- 
La rapide récapitulation que nous venons de faire| citations chaleureuses et bien méritées, 
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raît doublement que 
le Congrès de Versailles n'ait pes 
respecté le caractère 


langue française. Une tradition 


clarté, et que les peuples civilæés 
s'étaient plu à lui accorder. 
Malgré ce déplorable recul sur 
le terrain diplomatique, peut-on 
dire que le rayonnement de la lan- 


te-manteeu de mon entrée... ]|tes curés!” La dégoûter à tout ja- 
J'aime tout en toi, jusqu'à la façon | mais de l’église... Et reconquér- 
dont tu hausses tes chères épaules | rir enfin sa femme!... Oui, c’est 
en me disant : “Espèce d’imbéci- | cela, le rêve! Ah!... on a réveillé 
le. ..”"... Si tu n'es plus à moi. . | le chat qui dort... Attendez un 
Alors, tout le reste m'indiffère. .. | veu!... On va en voir du nou- 
Mais malheur à qui se mettra en- | veau!... 

tre nous deux ! Oh! les prêtres! . | + + + 

Le petit curé d'hier surtout!...| Du nouveau!... C’en fut, en 
Cet affront publie à l'église qui a- | effet, de voir dès le lendemain ce 
vait amené une scène à tout ensser, | puissant bourgeois s'élancer sur 
le soir, en rentrant... Et elle À traces rapides de l'abbé... le 


l'air de le soutenir... cette mis- | «ivre à quelques encâblures, s’é- 
rable Léontine!... Qui sait?... |ponger le front... repartir... pas- 
Elle se eonfese peut-être déjà?.. | ser presque sous le ventre des che- 
Oh! si je savais çn... vaux. 

Et dans son cerveau exalté il se f  —... Ah!tu vas 
voit la dupe, lui Mufflo, trente- | irois m'égarer?... 
troisième de sa Loge... roulé par Fnais pas encore! 
une femellette. .. par un mauvais] Et Mufflo met ia quatrième vi- 
petit sous-vicaire de parvise, qui |tese avec accélérateur, cogne un 
n'avait seulement pas cent sous [ergent de ville, écrase un chien, 
dans sa poche, tandis que lui, Muf- | défonce une concierge qui balaye 
flo, est à la tête de huit mille} *n trottoir, saute dans une voi- 
franes de rente!... ture : “Cocher... suivezmoi ce 

. Oui ... elle doit se confes- et arrive en même 


sr!... Elle se confess! Sans quoi 


vite..! Tu 
Tu ne me con- 


curé..." 
tenrps deavnt la maison où demeu- 
re le malade que l'abbé visite. … 


. Pourquoi tant insister pour ce 
Mufflo entre, donne vingt sous 


baptême”... 


Sans [à la portière, “informe avec mé- 


Oui, elle «e confese!... 
pas été 
Oh! 


cela, ce vicario n'aurait fianee 

aussi bardi... Et même... — ... Alors, c'est bien un vieil- 
l'affreuse, la gluante pensée... [lard” Quel âg...* 11 a bien de- 
si elle.a tant insisté pour que lui, | mandé le curé”... On n’a pas for- 
Mufflo, soit parrain. . c'était pour [cé sa porte. ..? Vous savez, les cu- 
lui faire prendre contact avec le 

goupiHon... pour le compromet- 

ire... pour l’ensoutaniser!... Les 

choses se seraient bien passées, 

qu'il aurait peut-être rencontré ce 

curé-là à table... chez les Pré- 

fleury, certainement! Et chez lui, 

après !... La phrase du vicaire lui 

revient à la mémoire : ‘‘...Et ce 

petit homme, Madame, l’aurons 

nous bientôt?” Oh! les misra- 

bles... les tartufes!... 11 la saisit 
maintenant, la Congrégation, au 
collet!... 

Et, dans la chambre vide, le 
poing de Mufflo se tend vers l’en- 
nemi invisible... Comme il cas- 
serait deux ou trois chaises avec | 
bonheur ! 

Mais enfin il voit clair !... 

Tout æ déroule, limpide, devant { 
lui... Suffit!... Halte-là!... A 
nous deux, les amis!... On verra 
qui porte la culotte dans l'établis- 
D'ailleurs, il en aura 
dès demain !... 


tés, ils ne respectent pas la liberté 
des gens... 
bond?.. 

— Dites done... 
la rousse, vous?... 

— Non... Je suis de la Loge! 

— De la Loge!... 

Ft la concierge furieuse, croyant 
qu'on se moque d'elle, pousse 
Mufflo en dehors de la sienne. 

C’est ainsi qu'il voyagea du 
couvent des Carmélites à celui des 
Capucins, passa le pont, et vint 
deux fois en une semaine à l’arche- 
vêché; ne dédaigna pas de faire 
le planton quatre heures et d’at- 
traper un puissant rhume de cer- 
veau devant l’école des Frères, où 
l'abbé econfessait les enfants... 

Un soir, il fut suffoqué: il était 
10 heures, il venait de reconduire 
l'abbé qui l'avait promené de 
de l'hôpital Bichat au pavillon 
Saint-Joseph ; à peine Mufflb a- 
vait-1l eu le temps de manger à la 
hâte un bout de charcuterie dans 
un bowiboui de la rue de Vanves. 
Il croyait sa journée finie, et l’ab- 
bé enfin bouclé au presbytère jus- 
qu'au lendemain matin, et il reve- 
nait, énervé de son buisson creux, 
cherchant laborieusement dans sa 
cervelle quel prétexte il donnerait, 
tout à l'heure, de retard à 
{Téontine. .. Tout à coup une om- 
bre se profile devant lui... Un eu- 
ré... le sien!., l'abbé Durosenu 
qui repart... et grand train'!... 

— Attends, mon petit!... 

Vivement, le col du pardesæus se 
relève pour éviter d'être reconnu, 
ki canne s met sous le bras, et en 
ces cette proposition inattendue : |" etes La grande allure!... 

__ .. Je te donne la pièce si tu Vingt minutes, les deux hom- 
[mes allongèrent leurs respectifs 
coinpas avec une vitesse de chas- 
seurs à pied... Mufflo suait.. . ju- 
rait tout æul, à faire retourner les 
placides sergents de ville. 


Est-il riche, le mori- 


Vous êtes de 


sement !. 
le coeur net... 
* + + 

À la suit de ces résolutions ré- 
pétés, solitaires et d'autant. plus 
énergiques qu'il se gardait d'en 
souffler un mot à Léontine, Muf- 
flo entre dans la phase active et se 
met à fréquenter férucement 1 
Tous les jours on le voit 
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à la’ messe du petit abbé Duroseau. 
1! en suit les cérémonies avec deux 
veux fixes, qui donnent l'impres- 
sion d'objectifs de photographie . : 
Le chaisier avant remarqué ce 
vaste et nouveau client, et se mon- 
rant volontiers aimable avec lui, 
reçoit our toute réponse à ses avan- 


me dis où demeure ce curé-là... 

Quand l'abbé Duroseau revient 
à la sacristie, Mufflo le suit. .., at- 
tend sa sortie avec une patience de 
Peau-Rouge, l’escorte jusqu'à sa 
chapelle, et, farouche dévisage les 
malheureux qui attendent leur 
tour pour se confesser... Oh!... 
s'il trouvait une fois Léontine, à! 


Enfin, l'abbé arrive devant une 
minable masure aux murs lépreux ; 
alors, bien qu'il fût en rage, Muf- 
flo se plante droit, en sentinelle, 


Le Fr sur le É,.. 
Et, à cette pensée, il se sent des nas: du 
pousées rouges de brute... Il la! 
Oui... ! bé sort, revient à l’église, repart de 


démoliruit, sa femme... . 
nouveau vers le même endroit. 


de foute la violence de son \ ——__ 
amour... l'aplatirait là... de «a 1 fufflo, dent l'obstination «1- 
main ouverts... comme. une lencieuse prend ur nervosité pres- 


que maladive, qui s'augmente avec 
difficulté, le suit encore Il le dé- 
molira, cet abbé-là!... Coûte que 
_ | coûte !. .. 
—_ II était minuit quand l'abbé le 
ramens à le-porte du presbytère, 
tousant, frissonmant, mal à l'aise. 
Mais alors la scène changes de 


crêpe, Elle, et la boite, et le 
curé avec! 

Puis il passe ai opposé, 

Si, au iieu de la laiserx 
dre comme un oiseau au’piège, il 
la défendait, la pauvre petite, con- 
tre elle-même? ... Il a déjà dit à 
Léontine ce qu'était le prêtre en 
général... Mais les généralités. ? | face: le prêtre, tout d'un coup, re- 
Bah!... Ça ne porte pas sur les} vient sur ses pas, et, abordant Muf- 
cerveaux de femme... Tandis que flo xvec une grande tranquillité, 


Au bout d'une demi-heure, l’ab- | 


la porte pacifique et fermée du 
presbytère qui la reçut!.... 

Ausi, plus rageant que jamais, 
Mufflo revient dans la nuit avec 
une telle furieuse attitude, que 
deux honnêtes sergents de ville le 
tirent à l'oeil à son tour, jusqu’à 
son domicile, où, d’ailleurs, Léon- 
lant que le fort loin celle de In elas- 
sique lune de miel. 

— D'où vienstu?... demande- 
t-elle, très hautnine dans sa longue. 
robe de chambre... : 

— De filer un euré, balbutie 
Mufflo, auquel la vue de s femme 
enlève encore une fois tout son a- 
plomb, 

— ... De suivre un curé...{! 
tine lui fit une réception ne rappe- 
répète lentement Léontne, les yenx 
rêveurs, les lèvres mauvases. .. Oh 
tu sais, ce n'est pas que je sois in- 
quiète ou jalouse, ne te berce pas 
de ces illusions-là! Mais quand tu 
me donnes des excuses, je voudrais 
que tu me fasses l'honneur d'en 
servir de plus imtelligentes!. 

* * * 

La situation ne pouvait pas du- 
rer. 

Mufflo chercha un moyen et 
cru Je trouver en confiant la fila- 
ture du pauvre curé à la fameuse 
agence Sveeton and Co., qui pos- 
sède, comme on sait, deux succur- 
sales à Paris. 

Seulement, Mufflo dut 
ver ferme. 

L'agence, en effet, a trois prix: 

Premier prix: 20 francs par 
jour pour rapporter le détai 1 de 
toutes les allées et venues de la per- 
sonme filée pendant vingt-quatre 
fournir les photographies à l’ap- 
heures. 

Deuxième prix : 40 franes pour 
pui, comme indéniables ‘docu- 
niables documents, par exemple : 
l’nstantané de l’abbé entrant au 
presbytère. .. sortant de l'hôpital 

. salunant un confrère... mon- 
tant en tramway... 

Troisième prix : un prix à for- 
fait, pour rendre un compte exacte 
des choses faites et dites par la per- 
sonne filée, dans toutes les maisons 
où elle passe, et spécialement chez 
elle Dans cette dernière combi- 
naison, l'agence demande le tercps 
moralement nécessaire pour  at- 
tacher au service un ou plusieurs 
domestiques où fournisseurs. 

Dans le cas, très rare, d’impos- 
sibilité maeure, on rembourse la 
moitié des frais. 

Mufflo ressemble maintenant à 
un joueur qui perd et se pique au 
jeu. Non!... il ne reculera de- 
vant aucun sacrifice pour faire la 
preuve large... éclantant... in- 

| déniable... Il y a dans la vie des 
| individus eomme dans celle des na- 
| tions des moments où il faut jeter 
| à pleines mains et sans compter. 
Mufflo en arrivait à me de ces 
heures-là : 

| _— Ça coûtera ce que ça coutera, 
| mais j'arracherai mon foyer aux 
| 


dégor- 


cures !.. 
Jusqu'à présent, il n'a rien, 
| dans les mains, même pas un sem- 
blant de quoi que ce soït, pour é- 
tayer un accusation quelconque. 
Seulement... patience... mon 
vieux Mufflo, ça viendra!...Il 
n'est pas possible que l’on crie tant 
contre les curés et qu'il n'y ait 
moyet de rien trouver contre eux. 
Done, en avant, l'agence !... Tant 
| pis pour les picaillons!.., 
| Qui... Mais Léontine veille... 
| Non pas à cause des curés qu'elle 
ignore toujours, mais à cause des 
billets de banque qui dansent la 
valse de la File de l'air, et dispa- 
raissent peu à peu, et beaucoup à 
beaucoup, sans qu'elle puisse sa- 
voir pourquoi?.. ni comment?.. 
ni où? .. 
D'abord, elle soupçonna une 
domestique, prit la piste huit jours 
. et l’abandonne. 


(A Suivre) 
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confortant ; j'ai un appétit régulier, Je fais prendre des Pilu- 
les Rouges à ma jeune fille de quinze ans qui était depuis 
quelque temps trainante, amaigrie et je suis heureuse de 
constater qu'elle se remet rapidement. Mme. Théophile 
Frappier, 7 Canton line Alexandre, Sherbrooke, P. Q. 
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Pour toute informatio ion et consultation, adressez : 
CE CHIMIQUE FRANCO-AMERNCAINE. limitée. 274, rue St-Denis, Montréal 
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De $50 à $5,000 


PAR AN POUR LA VIE 
C'est ce que donne une rente viagère du Gouvernement canadien 
Il n'y a point de meilleur 
Impossible de i 


ent possible pour toute la vie. 
trouver de m tiés. 


< résidant ou domiciliés en Canada ayant 
au moins 5 ans peut en acheter. 

Deux personnes quelconques peuvent en acheter conjointement. 

Les patrons p-uvent acheter pour l:urs employés—“les com- 
missions d'écoles pour leurs instituteurs et institutrices— 
les paroissi-ns pour leurs past-urs. 


s 
Surintend: 
anniversaise de nuissañce et votre sexe 


Canadian National Rai 
GRAND  TRUNK PACIFIC  RAILWAY 


TRAINS CHAQUE JOUR 


SE DIRIGENT 


A L'EST DU CANADA 


“The Continental Ltd” | ‘THE NATIONAL”’ 


Quotidien Entre Quotidien Entre 
VANCOUVER, EDMONTON, | WINNIPEG ET TORONTO 
SASKATOON, WINNIPEG, via Cochrane 
PORT TORONTO, 

OTTAWA, MONTREAL, | Peu comes ques on des 
Et tous les points Est par Toronto 


ton, connect à Vancouver pour tous points de la Côte, service idéal, 


Les trains sur ces deux lignes ont des wagons de ler et 2eme classe, 
wagons-touristes et wagouns-lits, salon de lecture, wagons-observatoire 


Pour plus amples informations et réservations s'adresser à l'agent local 


W. J. QUENLAN, Agent pour Passagers, WINNIPEG, Man. 
_—_————— 


di mem ARE ee ue GS OU 


Total de l'actif... ......... 71,500,000 
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SIEGE SOCIAL: MONTREAL 
325 Succursales et Agences au Canada 


Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
ouvre un compte à la Banque sur le- 
quel est payé deux fois par année un 
intérêt de 3 olo l'an. 


La Banque émet des traites sur la FRANCE, 
la BELGIQUE et tous les pays étrangers 
au taux le plus favorable 


SUCCURSALES AU MANITOBA 
Elie, Letellier, Mariapolis, Ste-Agathe, Ste- 
Anne des Chênes, St-Boniface, St-J ean-Bap- 
tiste, St-Norbert, Saint-Pierre, et Winnipeg 


Agences au Manitoba 


Aubigny, Bruxelles, Chortitz, Grande-Clairiè- 
re, LaBroquerie, LaSalle, Lorette, Niverville, 
Notre-Dame de Lourdes, Otterburne, Ridge- 
ville, Saint-Claude, St-Lazare. 


J.-H-N. LEVEILLE,, Gérant, 
Succursale de St-Boniface. 


Cusson Agencies, Ltd 


Assurances 


SEULS AGENTS EMETTANT DES POLICES EN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin de fer du 


GRAND TRONC PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 
et toutes les autres compagnies de navigation, sur tous’les océans 
Renseignements donnés volontiers et gratuitement 
60 AVE. PROVENCHER, Sr-Bontrace. 


ALLAIRE & BLEAU 


QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE 
Nous avons aussi les peintures préparées de 
‘SHERWIN WILLIAMS 

Aussi leur Blanc de Plomb ét les Vernis qui sont sans contredit 
les meilleurs du continent américain. Broche barbelée, Corde 
à lieuse (Binder twine), ete. Boutique de Berblanterie attachée 
À l'établissement. Montage de POELES et posuge de FOUR- 


NAISES à air chaud, une spécialité 
ALLAIRE & BLEAU 


ca 


Bureaux : Main 7318 — —TELEPHONES — Résidence : Main 419$ 
CASIER POSTAL 179 , 


J. A. CHARETTE 


ST-BONIFACE, MAN. 
PLOMBERIE POUR LA VILLÉ ET LA CAMPAGNE 
CHAUFFAGE À EAU CHAUDE, VAPEUR, AIR CHAUD 
COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 


CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAVAUX EN TOLE 
SATISFACTION ASSUREE 


* AGENCE DE | 


(CAPSULES) 


Assortiment des À 
+ y à rs Mesllies 1 Composées de produits bal- 
gramophone, etc. samitues, antiseptiques, vola- 


tifs, les CAPSULES CRE- 
SOBENE imprègnent de 
leurs bienfaisantes vapeurs 
tout l'appareil réspiratoire, 
par où s'introduisent les ma- 
ladies des poumons, et s'em- 
ploient avantageusement con- 


Seul agent pour Saint-Boniface 
— 


mIriririr. 


LARYNGITES, LES 
TOUX CHRONIQUES 
ou AIGUES, ls BRON- 
CHITES et la GRIPPE. 


Ayez une boîte de CAP- 
SULES CRESOBENE 
avec vous, c'est une bonne 
re Précaution à pren- 


SOSENE. 32 rue $4-Donis. Montréal. 
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